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​Chapitre 1 : Nouvelle mission
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—Tu as une nouvelle mission —annonça Paola en tendant un dossier à Yafreisy.

—Déjà ? Je viens à peine de me débarrasser de ma dernière victime il y a deux jours. J’ai besoin de me remettre de la rupture —dit-elle en plaisantant.

—Tu n’as pas été trop cruelle cette fois... si ?

—Juste un peu —répondit-elle en pinçant légèrement son pouce et son index —mais franchement, il méritait bien pire. Le type trompait sa femme avec son assistante et maintenant il comptait faire de moi sa maîtresse pour cocufier sa nouvelle copine qui, surprise... est justement l’assistante.

Elle s’adossa contre le dossier de sa chaise.

—Je ne dépenserais pas un seul centime pour “donner une leçon” à quelqu’un comme lui. Ce serait juste de l’argent jeté par les fenêtres —conclut-elle.

—Pour eux, peut-être. Pour nous, c’est du bénéfice —répondit Paola avec un sourire avant de s’adosser à son tour—. Et puis, tu peux pas nier que t’aimes ce genre de missions. Les mauvais garçons, c’est ton domaine.

Yafreisy esquissa un sourire.

Ce n’était pas qu’elle aimait ce qu’elle faisait. Mais certaines personnes étaient prêtes à payer des sommes absurdes juste pour voir quelqu’un souffrir... et forcément, ça rapportait très bien.

—Que veux-tu... C’est quelqu’un comme ça qui m’a donné envie d’entrer dans ce business.

Elle ouvrit le dossier qu’elle tenait entre les mains et, en voyant la photo ainsi que les informations personnelles, elle se figea.

Sebastián Rivas Rosario.

Homme d’affaires célèbre.

Père célibataire.

L’un des hommes les plus riches de République dominicaine.

—C’est une demande spéciale —dit Carmen —et ils paieront une fortune si tu réussis cette mission. Ce dont je ne doute pas une seconde, puisque tu es la meilleure briseuse de cœurs qu’on connaisse.

Mais Yafreisy n’était déjà plus vraiment là. Son esprit avait replongé dans le passé et des dizaines d’images défilaient dans sa tête à toute vitesse. Des souvenirs qu’elle n’avait jamais oubliés, même si elle ne s’était jamais permis de les revivre avec autant de netteté.

—Je peux pas —dit-elle en reposant brusquement le dossier —envoie-moi avec n’importe qui d’autre, mais pas lui. Carmen ou les autres filles seront sûrement ravies de travailler avec lui.

Elle connaissait très peu Sebastián, et pourtant il faisait partie des personnes qui lui avaient le plus fait de mal. Et il pouvait encore lui en faire davantage. Elle ne pouvait pas débarquer devant lui avec l’idée de le séduire comme si de rien n’était parce qu’en plus d’être voué à l’échec... elle risquait surtout de finir en prison.

Sa patronne se redressa sur son siège et adopta ce ton sérieux qui annonçait déjà la suite avant même qu’elle ouvre la bouche.

—Si c’était un autre homme, je laisserais volontiers cette mission à quelqu’un d’autre. Mais comme je te l’ai dit, celui-ci est spécial. Je peux envoyer personne d’autre. C’est toi qui dois aller briser le cœur de cet homme d’affaires.

—Mais...

—Je te rappelle que tu as signé un contrat.
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​Chapitre 2 : Un désastre à l’entreprise
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De l’autre côté de la ville, Sebastián se trouvait dans son bureau, en train d’examiner les dossiers des candidates au poste de nounou pour sa fille.

Il ouvrit un nouveau CV, fronça les sourcils en voyant le peu d’expérience de la candidate et l’écarta aussitôt.

—Tu peux pas continuer comme ça, Sebastián —le salua sa grand-mère en entrant dans le bureau—. Comment c’est possible que tu aies déjà renvoyé la nounou ? Elle était là depuis trois jours à peine.

—Elle n’était pas efficace. Je l’ai surprise en train de jouer à Candy Crush pendant qu’Eimy regardait la télé au lieu de faire ses devoirs. Je pouvais pas laisser passer ça —répondit-il sans relever les yeux de ses papiers.

Il avait déjà passé en revue sept dossiers et aucun n’avait retenu son attention. Pourquoi c’était si compliqué de trouver quelqu’un de compétent ?

—Mon Dieu, tu trouves toujours une excuse pour les renvoyer, sinon elles démissionnent pour des raisons qui m’échappent... et malgré ça, j’arrive encore à te tenir responsable de tout ça. Arrête d’être aussi exigeant.

—Grand-mère, tu sais très bien qu’il y a des choses sur lesquelles je ferme les yeux —elle leva les yeux au ciel—, mais quand il s’agit de ma fille, je veux quelqu’un de capable de s’occuper d’elle correctement.

La vieille dame s’approcha du bureau et le fixa sans la moindre trace d’amusement.

—Toutes les personnes envoyées par l’agence sont qualifiées. Le problème, c’est que tu cherches quelqu’un de parfait, et cette personne n’existe pas. Mais ton petit jeu s’arrête ici.

Sebastián la regarda avec incompréhension.

Oui, c’était vrai. Il cherchait la personne la plus parfaite possible. Quelqu’un de patient, poli et qui, même strict, ne lèverait jamais la main sur sa fille. Était-ce vraiment trop demander ?

—À partir d’aujourd’hui, c’est moi qui engagerai les nounous —ajouta sa grand-mère— et je t’interdis de les renvoyer pour des bêtises. Donne-moi ça.

Sans attendre de réponse, elle attrapa tous les dossiers posés sur le bureau et les emporta jusqu’au canapé de l’autre côté de la pièce.

—Grand-mère, sois pas enfantine —dit-il en se levant pour la suivre—. Laisse-moi gérer ce qui concerne ma fille.

Il insista sur les deux derniers mots.

—J’ai plutôt l’impression que l’enfant ici, c’est quelqu’un d’autre. Je sais que t’as déjà assez de travail à l’entreprise avec ton incapacité à déléguer, alors laisse-moi m’occuper de ça et va remettre de l’ordre là où on a vraiment besoin de toi.

—Grand-mère... —essaya-t-il encore avant d’être interrompu.

—Fais-moi confiance. C’est moi qui me suis occupée de toi pendant la plus grande partie de ta vie. Je m’en suis pas si mal sortie, non ?

Sebastián poussa un soupir, vaincu, puis leva les mains en signe de reddition.

—Très bien. À partir d’aujourd’hui, c’est toi qui choisis les nounous d’Eimy.

Là-dessus, il quitta la pièce.

...

Quand il arriva à l’entreprise, le désastre monumental qu’il découvrit lui donna presque envie de s’arracher les cheveux.

Des clients protestaient devant le bâtiment, les investisseurs rendaient les pauvres secrétaires folles avec leurs appels et, pour couronner le tout, le scandale avait attiré les journalistes.

« Belle façon de commencer le lundi. »

—Ashley, tu peux m’expliquer ce qui se passe ?

Il s’adressa à son associée et assistante qui parlait au téléphone à cet instant précis. La jeune femme releva les yeux et couvrit le micro de sa main.

—Bonjour, Sebastián. Plusieurs supermarchés disent avoir reçu des produits de mauvaise qualité provenant d’une de nos usines. Je n’ai pas encore toutes les informations, mais apparemment certains consommateurs sont à l’hôpital et les autres ont retourné tous nos produits. Les ventes se sont effondrées, même dans le secteur textile, et maintenant tout le monde nous tombe dessus.

—De mauvaise qualité ? Impossible. On est censés avoir le meilleur contrôle qualité du pays. C’est forcément une erreur.

Elle ouvrit la bouche sans savoir quoi répondre. Sebastián balaya ça d’un geste de la main avant de se diriger vers son bureau.

Là, le journal posé sur son bureau confirma une nouvelle fois ce qu’Ashley venait de lui annoncer.

En lisant l’article, il manqua de tomber de sa chaise.

« Des centaines de personnes ont été hospitalisées pour des problèmes gastriques et toutes avaient un point commun : elles avaient consommé les célèbres saucisses Rivas... »

“Toxicité”, “plainte”, “intoxication” faisaient partie des mots qui lui firent serrer les poings. Ce dont l’entreprise avait le moins besoin, c’était d’une publicité pareille.

Dès qu’il eut terminé sa lecture, il contacta immédiatement l’usine d’où provenait la cargaison et, avec une furieuse envie d’étrangler tous ceux qui y travaillaient, décida de s’y rendre lui-même. Mais pour quitter l’entreprise sans se faire attraper par les journalistes, il dut presque jouer les acrobates et s’échapper par l’arrière.

Quand il arriva sur place, tout était un chaos absolu : des câbles dénudés capables d’électrocuter quelqu’un ou de provoquer un incendie, un manque d’hygiène flagrant et, pire encore... des employés qui se relâchaient en plein horaire de travail.

Il lui suffit d’entrer pour comprendre que tous ceux qui travaillaient ici étaient dans de très gros problèmes.

En le voyant, les employés tentèrent discrètement de retourner à leur poste, mais il était déjà trop tard pour lui faire changer d’avis.

—Monsieur Sebastián... —dit le directeur de production en le voyant entrer dans le bureau, tout en retirant ses pieds du bureau—. Nous ne nous attendions pas à vous voir ici.

—Comment ça a pu arriver ?

Il jeta le journal devant lui et le visage du directeur pâlit en voyant l’article.

L’homme essaya de se justifier et de défendre les employés, mais Sebastián ne ressentit pas la moindre compassion.

—Je veux un échantillon de ces foutues saucisses immédiatement. Et priez pour que ces informations soient fausses —trancha-t-il avant de sortir du bureau, même s’il savait déjà qu’après ça, pas un seul ouvrier ne garderait sa place.

Il passa toute la journée sur place à remettre de l’ordre et chaque minute ne fit que confirmer l’ampleur du désastre que représentaient ses employés.

***
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Quand il franchit la porte du manoir cinq heures plus tard, la première chose qu’il remarqua fut une chevelure blond cendré dépassant du canapé. Mais il était tellement épuisé qu’il ne prit même pas la peine de dire à sa fille de s’asseoir correctement.

En remarquant sa présence, Eimy courut se jeter dans ses bras.

—Papa !

Sebastián la souleva et embrassa son front.

—Salut, princesse. Ça va ?

—Oui. La maîtresse m’a donné beaucoup de devoirs, mais Mamie m’a aidée à tout finir. Après, elle a mis un documentaire et elle s’est endormie.

—Ah oui ? —Sebastián monta les escaliers avec elle dans les bras.

La petite acquiesça.

—Il devait être sacrément ennuyeux, ce documentaire.

—C’était sur les baleines. C’était amusant.

Le téléphone se mit à sonner et il reposa doucement la fillette au sol.

—Dans un moment, je viendrai te lire ton histoire, d’accord mon cœur ?

Eimy hocha la tête pendant qu’il répondait déjà à l’appel.

—Ashley, qu’est-ce qu’il y a ? —lâcha-t-il en entrant dans sa chambre, laissant la petite dans le couloir.

—Le laboratoire vient d’envoyer les résultats des saucisses que tu as fait analyser. Je t’ai transféré une copie. Je me suis dit que tu voudrais le savoir immédiatement.

—Je vais regarder ça tout de suite, merci de m’avoir prévenu.

—Comment ça s’est passé à l’usine ?

Il s’assit sur le lit.

—Bien, mais il va falloir lancer un recrutement. Je vais remplacer tout le personnel.

—Tu vas renvoyer le directeur ?

—Non. Je vais renvoyer tout le monde.

Un silence s’installa quelques secondes.

—Sebastián, il y a plus de deux cents employés dans cette usine. Tu peux pas les licencier comme ça.

—Cette décision n’est pas négociable, Ashley. J’ai besoin de gens qui travaillent. S’ils font pas ce qu’ils sont censés faire, j’ai aucune raison de continuer à les payer.

Le mot efficacité faisait partie des plus importants dans le vocabulaire de Sebastián. Et quand quelqu’un ne faisait pas son travail, il n’avait aucun mal à le mettre dehors. Il avait appris qu’une entreprise remplie de mauvais employés pouvait couler très vite.

—C’est toi le patron. Je vais m’en occuper —répondit Ashley—. Sinon, les investisseurs veulent te parler. J’ai réussi à les calmer un peu, mais ça ne durera pas longtemps.

—Organise une réunion pour demain —dit-il en passant une main sur son visage fatigué—. Bonne nuit.

—Bonne nuit.

Il raccrocha.

Il était épuisé. Pas seulement physiquement, mais mentalement aussi. Diriger une entreprise n’avait rien de simple et c’était précisément pour ça qu’il n’avait jamais voulu de cette vie. Pas plus qu’il n’avait voulu avoir des personnes dépendant de lui, ou rester attaché au même endroit aussi longtemps.

Il poussa un soupir et son esprit retourna au jour où tout avait basculé.

***
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Je me suis réveillé et la première chose que j’ai faite a été de tâtonner pour attraper le téléphone qui me faisait exploser les tympans, avant de raccrocher et de porter les mains à ma tête qui menaçait d’éclater. Les excès de la veille présentaient l’addition.

J’ai regardé autour de moi.

La fille avec qui j’avais passé une excellente nuit était déjà partie, mais elle avait laissé un mot sur la table de nuit. Je l’ai pris en espérant que ce ne soit pas son numéro de téléphone. Ce ne l’était pas. Il y avait juste écrit :

« Merci. »

J’ai froissé le papier en jurant à voix haute quand le téléphone s’est remis à sonner. Cette fois, j’ai pris la peine de regarder l’écran et de voir le nom de mon père s’illuminer dessus.

J’ai rejeté l’appel.

Qu’est-ce qu’il pouvait bien me vouloir maintenant ? Ça faisait des années qu’on ne se parlait plus et soudain il décidait de m’appeler, pas une, mais deux fois.

J’avais aucune envie de commencer la journée avec une dispute ou de l’entendre encore me répéter à quel point Carlos était le fils parfait pendant que moi je passais mon temps à le décevoir en traînant partout avec mon appareil photo. Franchement, je sais pas ce qu’il attendait de moi. J’avais aucune envie de m’enfermer dans une entreprise, encore moins de me marier aussi jeune. À vingt ans, je commençais à peine à vivre et je profitais de chaque seconde. Si ce type voulait quelque chose, il n’avait qu’à le demander à mon frère. Après tout, lui réalisait toujours tous ses souhaits.

Je me suis rallongé, j’ai fermé les yeux... et ce foutu téléphone a recommencé à sonner.

—À quoi dois-je l’honneur de vos appels ? —ai-je lâché en décrochant sans la moindre patience.

—Sebastián, ton frère a eu un accident de voiture cette nuit... —dit immédiatement mon père, et l’inquiétude m’envahit aussitôt.

Ma relation avec mon frère n’était pas la meilleure, mais entre ne pas être allé à son mariage ni à ses fêtes depuis quatre ans... et ne plus me soucier de lui du tout, il y avait un monde.

—Comment il va ? —demandai-je d’une voix plus calme en voyant qu’il ne disait rien d’autre.

—Carlos... Carlos est mort.

Sa voix se brisa après ces mots et un frisson parcourut tout mon corps. Le téléphone glissa de ma main pendant que le mal de tête disparaissait pour laisser place à une douleur écrasante dans ma poitrine.

En un instant, tous les souvenirs avec mon frère me revinrent. Les rires, les disputes absurdes, les conseils qu’il m’avait donnés et que je n’avais jamais suivis... et sans même m’en rendre compte, les larmes remplirent mes yeux.

***
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—J’aurais préféré ne jamais recevoir cet appel —murmura-t-il à voix haute, sans s’adresser à personne.
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​Chapitre 3 : Appel indésirable
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Yafreisy faisait les cent pas dans la maison.

L’entretien au manoir des Rivas était prévu pour le lendemain et elle n’avait même pas eu le temps de préparer de possibles réponses... si jamais on lui posait une autre question que : « Qu’est-ce que tu fais ici ? »

Elle avait besoin de se concentrer et d’étudier le dossier que Marian lui avait donné, mais quelque chose lui disait qu’en l’ouvrant elle n’y trouverait rien d’autre que trois pages remplies de phrases pompeuses répétant encore et encore que Sebastián était riche à ne plus savoir quoi faire de son argent, qu’il était le meilleur père du monde et que les femmes se jetaient sur lui comme des enfants sur un toboggan.

Ces informations, elle les avait déjà lues plus de vingt fois ces sept dernières années. Pas parce qu’elle était fascinée par sa vie, mais parce qu’elle avait essayé de trouver ses points faibles. Sauf que Sebastián était tellement discret qu’elle ne connaissait même pas sa date de naissance.

Le bruit d’une clé dans la serrure attira son attention.

Elle regarda Carmen entrer dans l’appartement, retirer ses chaussures sans même ralentir puis se laisser tomber sur le canapé avant de soupirer :

—J’ai eu une journée épuisante. Emilio est un type compliqué. Il est tombé dans aucun de mes pièges et je crois même qu’il m’évite.

La tête enfouie dans le coussin, elle avait l’air à bout.

En plus d’être sa colocataire et sa meilleure amie, Carmen était aussi celle qui lui avait recommandé ce travail de briseuse de cœurs. À cause de ça, elle se sentait toujours responsable dès qu’une mission risquait de mal tourner pour Yafreisy.

—Pourquoi tu prends pas un peu de distance ? Histoire de calmer le jeu —dit Yafreisy en décidant de mettre ses propres problèmes de côté pour la soirée.

—Je vais devoir le faire, parce que j’ai tellement insisté que si je continue à essayer de l’attraper, je vais finir par le faire fuir.

Carmen tourna la tête vers elle.

—Pourquoi t’as autant insisté ? —demanda Yafreisy en jouant inconsciemment avec ses mains.

Son amie sembla remarquer son agitation parce qu’elle la détailla de haut en bas, comme si elle essayait de la scanner, puis se redressa avec les sourcils froncés.

—T’es bizarre. Il y a quelque chose qui va pas ?

—Mais non, je vais très bien. Tu te fais des idées —elle sourit pour rendre ses paroles plus crédibles—. Je vais préparer quelque chose à manger. Tu veux aussi ?

Carmen plissa les yeux quelques secondes sans insister, puis se laissa retomber sur le canapé en regardant le plafond.

—S’il te plaît. Je meurs de faim.

Yafreisy attrapa discrètement le dossier posé sur la table et alla le cacher dans sa chambre avant que Carmen ne le remarque.

Elle ne pouvait pas l’inquiéter en lui disant qu’elle allait travailler chez les personnes qui avaient détruit sa vie.

Les jours passèrent lentement, mais les problèmes, eux, restaient bien présents.

Les résultats du laboratoire avaient clairement démontré que les saucisses ne contenaient aucun composant toxique, contrairement à ce que tout le monde racontait. Mais pour Sebastián, tenter de laver le nom de son entreprise et de faire disparaître chaque journal ou article mentionnant l’affaire coûtait une fortune.

S’il se mettait à compter toutes les menaces de procès qu’il avait reçues, il deviendrait fou. Malgré tout, il essayait de garder son calme et gérait la situation avec les meilleurs avocats du pays.

Il n’avait pas peur. Mais il était stressé. Et le nombre de cafés qu’il avait avalés dans la journée était devenu indécent.

Il était en train de vérifier les dossiers du jour lorsqu’il reçut un appel de son assistante.

—Sebastián, ton père est en ligne.

À ces mots, Sebastián serra tellement fort son téléphone que ses jointures blanchirent.

« C’est vraiment tout ce qu’il me manquait », pensa-t-il.

—Ashley, s’il te plaît, je suis pas d’humeur à lui parler. Dis-lui que je suis chez moi, en réunion ou invente n’importe quoi, mais ne me le passe pas.

—Justement, il avait prévu que tu demanderais ça. Il a dit que si tu refusais de lui parler au téléphone, il viendrait directement à l’entreprise... ou chez toi s’il le fallait.

« Merde... » pensa Sebastián en fermant les yeux.

—Merci de m’avoir prévenu. Passe-moi l’appel, je vais gérer ça.

Il passa une main sur son visage en cherchant déjà une excuse pour s’en débarrasser le plus vite possible.

—Enfin tu te décides à répondre à ton père —entendit-il dire à Gabriel.

Et aussitôt, toute capacité de réflexion quitta son esprit. Son corps entier se mit sur la défensive.

—Si tu appelles à cause du scandale, c’est déjà sous contrôle. T’avais pas besoin de te donner cette peine.

—Tu contrôles rien du tout. Mes amis m’appellent pour savoir ce qui se passe avec mon entreprise et je suis incapable de leur répondre parce que mon propre fils me tient à l’écart. Tu trouves ça normal d’apprendre une chose pareille par des gens qui sont à l’étranger ?

—C’est pas ma faute si tu lis pas les journaux —répondit-il en essayant de contenir sa colère, même si c’était extrêmement difficile.

Il suffisait qu’il entende la voix de l’homme qui lui avait donné la vie pour avoir envie d’exploser.

—Fais pas le malin, Sebastián. Dis-moi ce qui se passe ou je retourne à l’entreprise. Et tu sais très bien ce qui arrivera ensuite.

Sebastián serra son téléphone si fort que sa main commença à lui faire mal, mais il ne relâcha pas sa prise.

—Je refuse de diriger cette entreprise avec toi. Les règles sont claires depuis le début : toi dehors et moi dedans. Si tu reviens, la seule chose qui arrivera, c’est que je partirai d’ici et que je ne remettrai jamais les pieds dans cette entreprise tant que je serai vivant.

—Alors commence à parler. Parce qu’on sait tous les deux à quel point cette entreprise compte pour toi.

Sebastián resta silencieux un instant.

Il détestait que son père le connaisse, même un peu. Il détestait que Carlos soit mort dans cet accident et qu’il ait dû prendre sa place. Il détestait devoir parler à son père et céder à ses manipulations parce qu’il n’avait pas d’autre choix.

—Je sais pas ce qu’il s’est passé, mais cette histoire est fausse. Les saucisses ne contenaient aucun produit toxique. Je cherche encore ce qui a rendu les gens malades à l’hôpital et j’ai porté plainte contre le journal qui a publié l’article. Tu peux rester tranquillement chez toi.

Après ça, il raccrocha et porta ses mains à sa tête.

La photo d’Eimy posée sur son bureau attira son regard et il resta à l’observer quelques secondes.

« Tout ce que je fais pour toi, ma petite », pensa-t-il avant de se passer les mains sur le visage et de reprendre le travail.
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​Chapitre 4 : L’entretien
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Yafreisy fixait la porte devant elle.

Le jour « tant attendu » était enfin arrivé. Elle s’était préparée pour l’entretien, elle avait traversé tout le chemin jusqu’au manoir des Rivas, on lui avait même indiqué le bureau de Sebastián... mais maintenant qu’elle était là, elle n’avait plus envie d’entrer.

Elle était convaincue que ce serait la pire erreur de toute sa vie et qu’elle aurait envie de lui sauter à la gorge dès qu’elle le verrait. Mais elle avait les mains liées. Elle devait franchir cette porte et garder le contrôle coûte que coûte.

Elle frappa doucement, le poing tremblant contre le bois.

—Entrez —répondit-on aussitôt, et un frisson parcourut tout son corps.

Mais qu’est-ce qu’elle foutait dans cette maison ?

L’idée de partir en courant et de ne jamais revenir avant d’être prête pour la guerre lui traversa l’esprit. Elle l’ignora et continua de fixer la porte quelques secondes en essayant de calmer sa respiration.

Derrière ce morceau de bois se trouvait la personne qu’elle détestait le plus au monde... et sa future victime, si elle réussissait à obtenir ce travail.

Après ce qui lui sembla durer une éternité, elle entra enfin.

Le bureau avait une atmosphère chaleureuse. Il y avait un fauteuil à imprimé léopard, une immense bibliothèque couvrant tout un mur et un bureau qui attira immédiatement son attention.

Dessus reposaient deux stylos, un dossier, une agrafeuse et un ordinateur. Tout était tellement bien aligné qu’on aurait dit que quelqu’un avait calculé au millimètre la distance entre chaque objet.

—Ne restez pas plantée là. Entrez et asseyez-vous —dit la femme installée sur l’un des canapés.

En la voyant, Yafreisy la reconnut immédiatement : Ángela Montero. Et lorsqu’elle comprit que ce serait elle qui mènerait l’entretien, une énorme pression quitta ses épaules.

Elle relâcha enfin l’air qu’elle retenait avant de s’avancer et de s’asseoir face à elle.

Elle lui tendit un dossier contenant son faux profil professionnel, celui préparé par son véritable travail en ajoutant quelques mensonges bien choisis et en effaçant certaines vérités. Ce dossier lui avait déjà permis d’obtenir une quantité impressionnante de postes.

—Alors, vous parlez trois langues —dit Ángela en relevant les yeux de ses feuilles pour la regarder par-dessus ses lunettes.

—Oui. L’espagnol, l’anglais et le français.

Ça, contrairement à son expérience d’enseignante et à son master en psychologie infantile, c’était vrai. Sa patronne l’exigeait de toutes les filles parce que ça permettait d’élargir la clientèle.

Malgré tout, Ángela sembla douter de ses paroles et commença à lui poser des questions en anglais. Yafreisy répondit avec précision, arrachant finalement à la vieille dame un léger sourire.

—Pourquoi une femme aussi qualifiée veut-elle travailler comme nounou ? —demanda Ángela en reposant le dossier.

Yafreisy bougea légèrement sur son siège.

—Parce que j’aime les enfants —elle marqua une pause avant de sourire—. J’ai toujours voulu travailler avec eux et, depuis que j’ai arrêté d’enseigner il y a un an et demi, je me suis dit que je pourrais chercher quelque chose dans le même domaine.

« Je deviens vraiment douée pour mentir. »

Le sourire d’Ángela s’élargit, même si elle le fit disparaître presque aussitôt.

—Donc vous êtes ici parce que ce travail vous plaît vraiment et non parce que vous y êtes forcée par nécessité ?

—Oui. Je suis ici parce que j’ai envie de l’être. Et non, ce n’est pas la nécessité qui m’y oblige.

C’est un foutu contrat signé sans réfléchir qui m’y oblige. Il faudrait vraiment que j’arrête de faire ça.

—Vous savez que si vous obtenez ce poste, vous devrez vivre ici cinq jours par semaine ?

—Oui, on m’en a informée et je trouve ça très pratique. Comme ça, je n’aurai pas à faire l’aller-retour entre mon appartement et le manoir tous les jours.

—Quand pourriez-vous commencer ?

—Immédiatement. L’agence m’a dit que c’était urgent, alors je suis venue préparée.

Cette fois, Ángela lui adressa un vrai sourire.

—Je ne tire pas de conclusions trop vite en général, mais je pense que vous vous plairez ici. Mon petit-fils aime énormément l’ordre et vous semblez être quelqu’un de très organisé.

—J’essaie de l’être —répondit-elle avec un sourire forcé.

—Bien. Voici l’emploi du temps d’Eimy —dit Ángela en lui tendant une chemise remplie d’une dizaine de feuilles.

Yafreisy la prit et la posa sur ses genoux.

—Aidez-la à le suivre à la lettre. Il y aura certaines activités, comme la peinture, où vous devrez rester avec elle du début à la fin parce que l’heure de sortie change souvent. Mais pour d’autres, comme le ballet ou le chant, vous pourrez simplement la déposer et revenir vingt minutes avant la fin.

Ángela continua de parler pendant un bon moment tandis que Yafreisy hochait la tête, se demandant combien d’activités une petite fille de six ans pouvait bien avoir.

Elle ouvrit finalement le dossier... et manqua de laisser tomber sa mâchoire sur le sol.

Ce n’était pas un simple emploi du temps. C’était un véritable calendrier militaire contenant plus de deux pages par jour détaillant absolument tout ce qu’Eimy devait faire chaque semaine.

Elle parcourut rapidement quelques lignes et commença à ressentir de la peine pour la fillette. Même le temps qu’elle devait passer dans la salle de bain le matin était chronométré.

Un rythme pareil n’était soutenable ni pour une enfant de son âge... ni pour personne d’autre. Eimy devrait passer plus de temps à jouer et profiter de son enfance qu’à étudier comme si sa vie en dépendait.

Cette pensée lui fit serrer les poings.

Elle commençait déjà à comprendre quel genre de père était Sebastián Rivas. Mais qu’attendait-elle de lui ? Toute cette famille était pareille. Ils ne valaient rien.

—J’ai besoin que vous fassiez très attention à mon arrière-petite-fille —dit Ángela, ramenant son attention vers elle—, parce qu’elle garde souvent tout pour elle et il est parfois difficile de savoir ce qu’elle ressent vraiment.

—Ne vous inquiétez pas. Eimy sera entre de bonnes mains. Personne ne prendra soin d’elle mieux que moi.

La vieille dame sourit doucement.

—Ça me rassure de l’entendre. Venez, je veux que vous la rencontriez et que vous commenciez à vous familiariser avec sa routine.

Yafreisy acquiesça et la suivit jusqu’au salon.

Quand elles arrivèrent, la petite était allongée sur le canapé, les yeux tournés vers le plafond. En sentant leur présence, elle tourna légèrement la tête pour les regarder.

Ses cheveux châtains étaient attachés en deux couettes. Ses yeux couleur ambre —ces mêmes yeux qui avaient toujours eu le pouvoir de couper le souffle à Yafreisy— la fixaient avec curiosité.

Et elle paraissait à la fois si petite... et tellement grande que Yafreisy ne savait même plus comment réagir.

—...Eimy, nous avons déjà parlé du fait qu’on ne s’allonge pas sur le canapé —dit Ángela.

La fillette se redressa sans enthousiasme.

—Je te présente Yafreisy. Ce sera ta nouvelle nounou.

La petite la regarda à peine une seconde, reporta son attention sur son arrière-grand-mère... puis monta les escaliers en courant sans raison apparente.

Ángela poussa un soupir fatigué.

—Elle réagit toujours comme ça quand elle rencontre une nouvelle nounou. Elle a du mal à s’attacher au début.

La seule pensée qui traversa l’esprit de Yafreisy fut : combien de nounous avait-elle déjà eues ?

—Ça lui passera dans un moment. S’il vous plaît, soyez patiente avec elle, d’accord ?

—Je le serai —répondit-elle en regardant dans la direction où Eimy avait disparu.
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​Chapitre 5 : Premier choc
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Yafreisy avait essayé de toutes ses forces de rester enfermée dans sa chambre et de ne pas en sortir avant que l’adrénaline quitte enfin son corps. Mais une partie d’elle refusait de laisser les choses en l’état et, avant même qu’elle s’en rende compte, son poing frappait déjà à la porte.

—Eimy, c’est Yafreisy. On peut parler ?

Silence.

—Eimy ?

Elle ouvrit la porte en espérant ne pas la trouver là... mais si.

Le petit corps de la fillette était recroquevillé sur le lit, serrant une peluche contre elle comme si sa vie en dépendait.

Yafreisy hésita.

Elle se demanda si elle ne devrait pas simplement repartir dans sa chambre, laisser les choses comme elles étaient et se contenter d’agir comme une nounou normale. Une nounou qui ne s’attache pas autant à une enfant rencontrée cinq minutes plus tôt et qui fait son travail avec un professionnalisme irréprochable.

—Je veux pas que tu sois ma nounou —marmonna la petite sans bouger.

Sa voix tremblait légèrement, comme si elle était sur le point de pleurer.

—Pourquoi ?

Après plusieurs longues secondes de silence, Yafreisy comprit qu’elle n’aurait pas de réponse.

—Je suis pas comme les autres nounous. Je vais m’assurer que tout aille bien pour toi tant que je serai ici et, si tu veux... je peux être ton amie en plus de m’occuper de toi.

—Je veux pas. Va-t’en —souffla Eimy d’une voix à peine audible.

Yafreisy poussa un soupir et promena son regard dans la chambre.

Les murs étaient rose pastel et presque tout était soit rose, soit blanc. Les draps, les meubles, même l’armoire dans le coin.

Son regard continua d’explorer la pièce jusqu’à ce qu’un cadre posé près de la table de nuit attire son attention.

On y voyait un homme et une femme souriant à l’objectif pendant qu’il tenait l’appareil photo.

Elle les reconnut immédiatement.

Et un souvenir lui revint comme une gifle.

***
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J’ai ouvert la porte du bureau et j’ai trouvé mon petit ami à moitié habillé, en train d’embrasser une femme contre le bureau.

—C’est quoi ça ? —fut la seule chose qui réussit à sortir de ma bouche devant cette scène.

—Yafreisy —dit-il en repoussant sa maîtresse avant de commencer à boutonner sa chemise—. Qu’est-ce que tu fais ici ?

—Tu te fais choper en train d’embrasser cette femme et la seule question qui te vient, c’est ce que je fais ici ?

Je pointai la femme du doigt et elle s’approcha dangereusement.

—Petite insolente, tu n’as aucun droit de parler de moi comme ça —dit-elle presque collée à mon visage—. Je m’appelle María et, pour ton information, tu n’as rien à réclamer parce que nous sommes fiancés.

Elle leva la main pour montrer sa bague de fiançailles.

Je cherchai le regard de mon copain, mais il gardait les yeux fixés sur le sol.

—Tu croyais vraiment qu’un homme comme lui pouvait s’intéresser à quelqu’un comme toi ? —reprit la femme—. Tu n’étais qu’un jouet pour lui.

Cette dernière phrase resta coincée dans ma tête comme un écho.

***
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La rage envahit tout son corps et Yafreisy décida de sortir prendre l’air pour éloigner ces souvenirs.

Au même moment, Sebastián arriva au manoir et, avec l’envie de voir Eimy, monta les escaliers en direction de sa chambre.

À peine eut-il tourné dans le couloir que Yafreisy surgit sans prévenir et le percuta de plein fouet. Sebastián la retint pour éviter qu’elle ne tombe dans les escaliers, mais l’élan fut si fort qu’elle le fit basculer au sol... avant de tomber sur lui.

—Aïe... —grogna-t-il en sentant une douleur lui traverser la jambe.

L’autre personne se redressa aussitôt.

—Je suis désolée, monsieur. Je...

—Vous étiez distraite. J’avais remarqué —la coupa-t-il en se relevant.

Et leurs regards se croisèrent enfin.

Elle avait des yeux magnifiques, incapables de choisir entre le brun et le doré. Il avait déjà vu cette couleur auparavant... mais jamais avec une telle intensité.

Ses cheveux blond cendré rappelaient ceux d’Eimy et son visage mélangeait douceur et vulnérabilité d’une manière qui éveillait instinctivement l’envie de la protéger.

Quelque chose dans son esprit lui disait qu’il avait déjà vu ce visage quelque part, mais impossible de se rappeler où.

—Est-ce qu’on se connaît ? —demanda-t-il, espérant qu’elle lui donne le détail qui lui manquait.

—Je suis Yafreisy Rodríguez, la nounou d’Eimy.

« Non... ce nom ne me dit rien. »

—Sebastián Rivas, son père —dit-il avant de lui tendre la main.

Mais la femme la regarda comme s’il était atteint d’une maladie contagieuse et qu’un simple contact allait la contaminer.

Après quelques secondes sans réaction, Sebastián agita légèrement la main devant son visage pour la ramener à la réalité.

—Retournez au travail —dit-il pendant qu’elle le fixait encore.

Il garda pour lui la suite de sa pensée et passa à côté d’elle, avant de remarquer sa robe moulante.

—Au fait, vous devrez porter l’uniforme pendant vos heures de travail.

—Madame Ángela ne m’a rien dit à propos d’un uniforme —répondit-elle en contenant difficilement une colère qu’il jugea totalement disproportionnée.

—Elle aurait dû, parce que je l’exige de tous mes employés. Je ferai en sorte qu’on vous l’apporte dès demain.

S’il y avait bien une chose que Sebastián avait comprise depuis longtemps, c’était que l’image comptait. Et il n’allait pas laisser la personne qui passait toute la journée avec sa fille renvoyer n’importe quelle impression. Elle devait avoir une tenue adaptée à toutes les situations.

—Parfait —répondit Yafreisy de mauvaise grâce avant de descendre les escaliers d’un pas furieux.

—Faites attention. Je serai pas toujours là pour vous sauver —lança Sebastián avec ironie avant de reprendre son chemin vers la chambre d’Eimy.

Il était convaincu qu’elle ferait partie de ces nounous qui ne tenaient même pas une semaine. Et il avait le sentiment qu’il n’aurait même pas besoin de la renvoyer : elle partirait d’elle-même.

Quand il arriva devant la chambre d’Eimy, il frappa et attendit que sa fille ouvre.

Mais au lieu de ça, il entendit :

—Va-t’en.

Sa réaction fut tout l’inverse. Il ouvrit la porte et entra dans la pièce.

—Tu peux me dire ce qu... ?

En voyant la petite recroquevillée sur le lit avec sa peluche préférée serrée contre elle, toute irritation disparut aussitôt. Quand Eimy se mettait dans cet état, il y avait toujours une raison.

—Qu’est-ce qu’il y a ?

Il s’approcha du lit et posa une main sur son front.

—Tu n’as pas de fièvre. Tu as mal quelque part ?

—Je veux pas de nounou —murmura-t-elle le visage enfoui dans l’oreiller.

Sebastián relâcha doucement l’air qu’il retenait.

—Eimy, je peux pas te laisser toute seule ici tous les jours. J’ai besoin que quelqu’un veille sur toi quand je suis absent. Avoir une nounou n’est pas négociable.

La petite se mit à pleurer et Sebastián passa les mains dans ses cheveux.

Eimy avait déjà six ans... et lui n’avait toujours pas appris à gérer ses larmes.

Il s’agenouilla devant le lit et caressa doucement ses cheveux.

—Princesse, je fais ça pour ton bien. Pourquoi tu veux pas de nounou ?

La petite ne répondit pas. Fidèle à elle-même. Elle continua simplement de pleurer.

—On va faire un marché —proposa-t-il.

Cette fois, elle se tourna vers lui.

—Yafreisy restera ici pendant un mois et ce sera toi qui décideras si elle te plaît ou non comme nounou. Mais en attendant, tu lui obéiras. D’accord ?

La fillette réfléchit un moment.

Sebastián avait presque l’impression de voir de la fumée sortir de sa petite tête tellement elle concentrait toute son énergie à réfléchir, et cela lui arracha un sourire.

—D’accord —finit-elle par dire.

Il lui tendit la main et ils scellèrent leur accord ainsi.

Pendant ce temps, Yafreisy marchait dans le petit bois derrière le manoir, essayant de retrouver son calme.

Son téléphone se mit à sonner et elle décrocha sans même regarder qui appelait.

Il n’y avait que deux personnes susceptibles de l’appeler et l’une d’elles était sûrement trop occupée à compter son argent et à menacer les gens avec ses contrats pour se rappeler que c’était son premier jour dans le travail qu’elle lui avait imposé.

—Comment ça se fait qu’on t’ait donné une nouvelle mission et que tu m’aies rien dit ? —entendit-elle dès qu’elle décrocha.

Comme elle s’en doutait, c’était Carmen.

—J’attendais le moment parfait pour t’en parler —mentit-elle.

—Oh, Yafre... c’est toujours le moment parfait pour parler de nos missions ou de n’importe quoi. C’est pas une excuse.

—Tu as déjà été super stressée avec ta nouvelle cible, alors je voulais pas t’ajouter mes problèmes. Mais je te raconterai tout quand je rentrerai...

Elle s’interrompit.

Elle était censée dormir au manoir Rivas du lundi au vendredi et on n’était qu’au début de la semaine. Elle ne rentrerait chez elle que pour récupérer quelques affaires... et Carmen ne savait rien de tout ça.

—Qu’est-ce qu’il y a ? —demanda son amie.

Elle avait encore le temps. Elle pouvait profiter de cet appel pour tout lui expliquer.

Mais qu’est-ce qu’elle était censée dire ?

Qu’elle allait vivre cinq jours par semaine dans la maison de l’une des personnes qui l’avaient poussée autrefois à presque avaler un flacon entier de pilules ? Et qu’en plus, elle devait le séduire ?

Avec un peu de chance, Carmen quitterait son travail pour venir la chercher et lui faire la morale comme à une enfant qui répète sans cesse les mêmes erreurs sans jamais apprendre.

Yafreisy déglutit difficilement.

—Je dois te laisser. C’est mon premier jour et je suis encore en service.

—Tu te fous de moi ? Déjà ? T’es où ? C’est qui cette fois ?

—Je te raconterai plus tard. Vraiment, je dois y aller.

Elle raccrocha sans attendre de réponse puis s’appuya contre le tronc d’un arbre, se sentant horrible de ne pas avoir dit la vérité à Carmen.
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​Chapitre 6 : Un trajet inconfortable
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—Sérieusement, Grand-mère ? Tu n’as pas trouvé mieux que Mademoiselle Rodríguez ? —dit Sebastián.

Ángela poussa un soupir sans même détourner les yeux de son journal.

—Oui, Sebastián, je te l’ai déjà dit : c’est la meilleure candidate que j’ai rencontrée. Elle parle trois langues et elle a déjà été enseignante. Elle est très qualifiée pour travailler avec des enfants. Qu’est-ce que tu veux de plus ?

—Qu’elle soit assez intelligente pour répondre poliment à ses supérieurs —lâcha-t-il en ouvrant le tiroir de son bureau pour récupérer le dossier qu’il était venu chercher au manoir.

—Mon Dieu, on dirait un gamin. C’est ridicule.

—Mettre du sel dans le café, ça c’est ridicule. Là, c’est un manque de respect. Mais tu sais quoi ? Même pas besoin de lui faire remarquer parce que je doute qu’elle reste ici longtemps.

—Tu en es si sûr ? —Cette fois, sa grand-mère leva enfin les yeux vers lui.

—Complètement.

À cet instant, quelqu’un frappa à la porte.

—Entrez —dit Ángela avant de replonger dans sa lecture.

Yafreisy entra dans le bureau et, à la manière dont son regard changea en voyant Sebastián, il était évident qu’elle ne s’attendait pas à le trouver là.

Il désigna sa grand-mère d’un mouvement du menton.

—Il y a un problème ? —demanda Ángela en retirant ses lunettes pour les
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